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DISCOVRS 

AV  TRAY  DV  BALLET 

DANSE'  PAR  LE  ROY, 

LE  DIMANCHE  XXIX*  IOVR 

DE  I  AN  VI  ER,  M.  VI.C  XVII. 


j4ucc  les  dejfeins,  tant  des  machines  ft)  apparences  differentes ß 
qne  de  tous  les  habits  des  QjXCafques . 

, ?  PJcWSt  ^i- 


A  PARIS, 

Par  Pierre  Ballar  Djlmprimeur  de  la  M  ufique  du  Roy,demeurant 
ruc  faind  Iean  de  Beauuais ,  al’enleigne  du  -  ionc  Pamaflc . 
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lAuec  Prmlege  de  fa  Jfrfajeße. 
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Armide  s'apparut  ily  aquelque  temps  a 
moy,  ft)  me fit  des  reproches  de  ce  que  ries* 
%  tant  pas  contant  que  le  Taßo  euft  fait 
voirfes  paßions  für  lesplm  renommez* 
theatres  du  man  de ,  je  les  auois  encores 
fait  femir  de  fujet  de  ballet,  pour  faire  rire  les  beautez,  de  vof 
tre  fburt  de  timpuißance  de  la  fienne : oJifCais  quand  je  luy 
dis  que  voftre  odMlajefte ,  (  Amoureufe  des grandes  attions  ) 
auoit choifi la  deliurance  de  Tienault , parmy  beaucoup  d*au~ 
tres  fujet s  que  je  luy  auois prefentez, :  ft)  que  s9il  eftoit  encores 
prifonniervom  irieZj  ‘vom  mefme  le  tirer  de  fes  mains ,  eile 
changea  de  langage,pour  maßeurer  quautant  que fa  perte  luy 
auoit  efie  honteufe  autant  eile  tenoit  d gloire  que  vom y  eußieZj 
prisplaifir .  jauoüe  que  lagrace  quelle  eufta  me  donnercette 
aßeurance  ayda  beaucoup  a  me  faire  croire  quefi  voftre  Ma~ 
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je  Be  s’eBohßeraie  de  moy  en  l'muention  fß  dißoßtionde  ßon 
"Ballet  eile  nauroit point  deßgreable  que fen  publiaße  la  beau~ 
te\  oJMlaü  quand je  conm  que  la  (Jour  dejaglorieuß  enlapoß 
ßeßion  dt{vn figrand  oJUfConarque ,  mouroit  d'enuie  d'auoiren 
fesmains  de  quoy  fe  fouuenir  que  luy  mefme  seBoit  abaiße 
pour  luy  plaire  ,/entrepris  plus  hardiment  de  faire  njoir  au 
jour  ces  prophettques plaißrs  d'vne  nuitfi gayement  paßee  3  fß 
les  adreßes  maintenant  d  voBre  oddXCajeBe ,  afin  que  ßon  nom 
les  deffende  contre  le  temps  quißemble  de  ja  les  auoir  enuieiüis  s 
tß  que  daignant'voir  ce  quelle  a  prü  plaißr  de  faire ,  eile  au- 
thoriß  les  tres-humbles  ßruices  que  luy  a  rendm  9tß  deßre 
rendre  toute  fa  <vie  * 


S on  tres-humble  fß  tresßdeüe 
fujeft  s 


D  V  R  A  N  D. 


DISCOVRS 

AV  VRAY  DV  BALLET 

DANSE'  PAR  LE  ROY. 

LE  DIMANCHE  XXIX*  IO  VR 
DE  I  AN  VIER.  M.  VIC  XVI  K 

Auec  les  dejfeins,  tant  des  machwes  appantices  dijerentes * 

que  de  tous  les  habits  des  Mafques  • 


F  n’eftoit  point  a(fez  que  Renault  euft  autre-fois 
efte  deliure  des  charmeufes  prilonsd’ Armide, ll  fal- 
loit  encores  que  les  deux  plus  grandes  &  plus  vertu- 
eules  Rey  nes  du  monde  viffent  reprefenter  (a  deli- 
u rance ,  afin  qu  apres leur  jugement  perfonne  n’ao 
culait  plus  Renault  de  perfidie,ou  ne  plaignit  Armide  dauoir 
perdu ce quelle  aymoit  imprudemment .  Deja  leurs Majeilez l’a- 
uoyent  plufieurs  fois  condamnee,  &  toutes  leurs  adtions  mon- 
troyentquefi  elleseftimoyenten  Armide  le  fexe  qui  leur  elloit 
commun ,  dies  y  blafmoyenc  les  voluptez  &  les  tromperics  quel- 
leseuflent  voulu  n’ellre  point  fcjeües .  Le  Roy  melme,  qui  peur(ce 
femble )  donner  plus  de  licence  aux  apetics ,  a  fait  conoiftie  a  tout 
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BALLET  DV  ROY, 

lemondejqufiln’eftimoit  aucune  volupte  loüable  que  celle  qui 
naifloit  de  la  vertu  ^enYoulant  que la  deliurance  de  Renault  fut 
lefujet  de  fes  plaifirs:  plaifirs  vrayement  Royaux  &  digne  d’vne 
teile  Majefte  que  la  nenne ;  carfila  (umptuofite  des  appareilsef» 
tona  tous  ceux  qui  les  virent,  Pordre  garde  dans  la  falle,  la  rauiffan- 
te  Majefte  des  Reynesje  grand  nombre  des  Princeffesparees.,  la 
magnifique  beaute  des  autres  Dames ,  les  diamants  entaüez  für  les 
habits,  &Icscoiffures,  &la  judicieufe  conduitte  des  differens  bal- 
lcts,firent  auoiier  aux  plus  medifans  que  pour  cette  fois  il  leur 
falloic  raire  (sfils  ne  vouloyent  cbanger  de  langage)&  les  autres 
qui  donnent  auxchofes  ce  qu’elles  meritent  >  ne  fe  peurent  tenir 
d’auoüer  qu’ils  euflenr  efte  fachez  que  Renault  n’euft  point  efte 
prifonnier ,  pour  eftre  deliure  de  la  forte . 

Rien  n’eftoit  encores  paru  quVne  grande  perfpe&iue  de  Palais 
&  payfage  recullc,  quicachoit  le  lardin  d’Armide  a  tous  les  fpec- 
tatcurs  jquand on  cntendit  vn  grand  concert  de  mufique,  dont 
les  concertans  eftoyent  cachez,&  pouuoyent  neantmoins  voir 
toute  Ialfemblee  au  trauers des  fueillages  qui  les  couuroyent:Cet- 
te  mufique  compofee  de  foixante  &  quarre  voix  ,  vingt-hui<ä  Vi- 
olles,  &  quatorze  Lurbs,  eftoit  conduire parle  fieur  Mauduit,  Sc 
tellement  concertee  qu’il  fembloit  que  tout  eniemble  ne  fut  quV 
ne  voix  ,ou  pluftoftquecefiuflentcesoyfeaux  qu’Armide  laifioit 
a  lentour  de  Renault  pour  Pentretenir  en  fon  abfence,  ayant  pou- 
u*oir  decontre-faire les  voix  humaines,&  de  chanter  les  plaifirs 
de  T  amourjauec  les  perfuafions  contenues  en  fes  vers,  (  faits  Sc 
mis  cn  mufique  par  le  fieur  Guedron  Intendant  de  la  mufique  de 
fa  Majefte.) 
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mant  uoßre  tsmps ,V os jours  s  en  vot  (jr  n' ot point  de  t et  out 


les  aux  de li ccs  d  Amour.  Emploj/ez,  les  aux  dclices  d'Amour 


Vis  que  vos  ans  n’ont  qu'vn  print emps,  Taßez,  am  ans  douce- 
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mant  voftretemps ,  Vos jours  sen  vont  &  n’ont paint  de  retour,  Employez, 
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Vis  qut  les  ans  n’ontqu’vn pr'tntemps ,  Paßez*  amans  douce • 


mant  voßrt  temps,Vos  jours  s’en  vont  &  n’ont  point  de  retour ,  Employez, 
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Vis  que  les  ans  n’ont  quvn  printemps3Paßez>  amans  douce • 
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mant  ruoßre  temps3Vos  jours  s’en  vom  &  n’ont  point  de  retour ,  Employez» 


les  aux  delices  d’Amour . 


Employcz,  les  aux  de  Il¬ 


ses  d’Amour, 


BALLET 


Ecte  Mufiquc  ceffant  au  fignal  que  le  Roy  luy  fit  donner ,  le 
V^perdit  la  perfpe&iue  premiere  qui  Ja  cachoit,  &  parut  Ja 
montaigne  pourtrai&e  en  la  premiere  planche  qui  fe  verra  cy  a- 
pres.Rcnault(reprefente  par  Monfieur  de  Luynes  premier  GentiL 
liomme  de  la  chambre  de  fa  Majefte  6c  fon  Lieutenant  general  au 
Gouuernement  de  Normandie)  eftoit  couche  für  llierbe  6c  für  les 
fleurs^au  dedans  d’vne  grotte  enfoncee  dans  [e  milieu  de  cette 
montaigne :  Au  dcfius  Öc  a  l’cnrour  de  cette  grotte  eftoit  fa  Majefi» 
te  j  accompagnee  de  douze  Seigneurs ,  reprelentant  autant  de  De- 
mons  laifiez  par  Armide  a  la  garde  de  Ion  bien  ayme  ^  auec  charge 
de  luy  faire  paffer  le  temps  en  tous  les  delices  imaginables .  A  cha- 
cun  des  coftez  de  cette  Montaigne,  eftoit  vne  Roche  fe  perdauc 
dans  les  nues  ,  qui  fembloyent  rouller  au  deffiis .  Et  tout  eil- 
fembie  auec  les  boccages  des  coftez,  (oufecachoitle  corps  de  la 
Mufique  precedente)  occupoit  la  largeur  de  la  grande  falle  du 
Louure  ou  fut  faitte  cette  a&ion . 

Pas  vn  ne  vit  cette  Montaigne  ornee  d’vnc  fi  bizarre  beaute, 
remplie  de  perfonnes  fi  inuentiuement  mafquees  6c  veftues ,  6c  (i 
clairepar  les  brillans/fc  broderies  rejaliflantes  contre  les  flam- 
beaux  oppofez ,  qui  ne  creut  eftre  en  quelque  agreable  fongc ,  ou 
quinepritpour  Demons  veritables  ceux  qui  les  reprefencoyenc 
feulement. 


B 


B  A  L  L  E  T 


CE  ne  fut pas fans choix  nv  raifbn que  le  Roy  voulut  reprefen- 

tericv  le  Demon  du  feu  &c  fe  couurir  de  flames  comme  il  eft 
0 

pourtraift  en  la  feconde  planche,  car outre  que  fa  Majefte  voulut 
faire  voir  ä  la  Reyne  fa  femme ,  quelque  reprefentation  des  feux 
qu’il  fentoir  pour  eile ,  il  fe  veftit  en cores  de  la  forte  a  deffeing  de 
tefmoigner  fa  bonte  a fes  fujets,  fa  puilfance  a  fes  ennemis,  &  fa 
Majefte  aux  eftrangers ,  il  fqauoit  bien ,  que  c’eft  le  propre  du  feu 
depurerles  corps  impurs  &  de  reünir  les  chofes  Homogenees  Sc 
lemblables,  feparant  Tor  &  l’argen  t  de  toute  autre  matiere  moins 
noble  Sc  moins  riche,  comme  c’eftle  principal  defir  de  fa  Majefte, 
de  r’ape/cr  tousfes  fujetsaleurdeuoir.  Sc  les  purgerde  tous  prctex- 
tes  de  defobcilfancc .  Il  fcauoit  bien  dis-je  que  le  feu  court  aprcs  la 
matiere  combuftible ,  Sc  ne  confomme  rien  en  fon  heu  naturel , 
ains  fert  a  l’entretic.n  des  creatures  inferieures  Sc  donnc  contente- 
ment  a  ceux  qui  le  voycnt  d’vne  diftance  proportionnee  •  de  mef- 
me  que  fa  Majefte  deftruiA  facillement  ceux  qui  l’outragent,& 
iVemplove fon authorite qu’a  Ja  confcruation  de  fes  peuples,ou 
ragrandiflTement  de  ceux  qui  fapTochent,  auec  le  refpec  quiluy 
eftdeu:  Bref  il  cognoiffoitquele  feu  .eftle  plus  efleue  de  tous  les 
Elemens  „  comme  luy  le  plus  grand  de  toüs  leshommes,  que  le  feu 
ncpeut  eftre  enferme^ny  borne,que  de  fo  bornes  naturelles. 
Comme  luy  ne  peut  eftrelimite  que  par  la  puiiEance  diuine  Sc  fa 
propre  volonte.  Et  que  leselpntsqui  fontlesplusprochesde  Dieu 
cntre  les  Hierachiescoeleftes ,  eftant  appellez  Seraphins*  qui  figni- 
fie  feu  efchauffant .  Il  doit  auffi  affe<fter  vne  qualite  fi  agreable  ä 
Dieu  mefme ,  comme  eftant  le  plus  proche  Sc  le  plus  ayme  de  luy 
parmy  les  hommes . 


D  V  R  O  Y.  S 

Ceft  pour  toutes  fes  raifons  qu’il  fc  voulut  couurir  de  flammes, 
&  fes  flammes  eftoyent  efmaillees  5c  faites  auec  vn  tel  artificc,  que 
le  fea  mefmes  fe  rendoit  plus  efclatant  par  elles,  lors  que  les  rayons 
desflambeaux  innombrables  de  la  falle  eftoyent  adreffez  deffus, 
&queceux  qui  les  regardoyent  en  recjeuoyent  la  reflexion  .Sou 
mafque  5c  fa  coiffure  eftoyent  de  mefme  compofition  que  fori 
habit ,  5c  n’euft  cfte  la  douceur  extrefme  de  fes  aftions  on  euft  creu 
ue  deflorsfa  Majefte  s’eftoit  couuerte  de  feu  pour  confommer 
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es  ennemis . 


Ainfi  veftue  5c  couuerte  de  flammes ,  eile  defcendit  les  degrez 
d’vn  petit  theatre  efleue  de  trois  pieds  feulement ,  au  fon  de  vingt- 
quatre  Violonsreprefentantautantdefprisjogez  en  vnc  Nichc 
feparee  pour  feruir  aux  differens  a<ftes  du  Ballet,  &commefifa 
Majefte  euft  repris  Renault  d’eftre  forty  fans  fon  conge  (  par  ce 
que  des-ja  il  s’eftoit  auance  dans  la  falle)  eile  le  ramenajufques  au 
milieu  ,  &dancja  auec  luy  jufqu’ace  quc  Monfieur  le  Cheuaher 
de  Vendofme ,  ( reprefentant  le  Demon  des  eaux)  5c Monfieur  de 
Mompoullan  ( vn  efprit  de  l’air)  defceridirent  de  la  Montaigne 
pour  les  venir  joindre.  Tous  quatre  font  fignalcz  par  differens 
nombres  en  la  feconde  planche ,  fa  Majefte  par  l’vniie ,  Monfieur 
de  Luynes  par  i .  Monfieur  le  Cheualier  par  3.  Monfieur  de  Morn- 
poullan  par  4 .5c  chacun  des  pourtraidtsexprimc  fi  naifucment 
leursliabirs  que  la  defcription  en  reftant  inutille,  c’eft  affez  de  di- 
re  que  leur  entree  fut  ornee  de  fi  belles  dances ,  fi  diuerfes  figures , 
5c  fi  follaftres  a£tions ,  qu’ils  laifferent  ä  ceux  qui  les  veirent  vnc 
creance  de  ne  pouuoirnen  voir  de  mieux,&  aux  autres  mafques 
vne  aprehenfion  de  n’auoir  plus  dequoy  fe  pouuoir  faire  regarder. 

B  ij 
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TAndis  qu  ils  acheuoyent  leur  Ballet ,  de  que  des- ja  Renault  fe 
voulant  repofer  sacheminoit  vers  fa  grotte  ,  Monfieur  le 
Conte  de  la  Roche-guyon  (pour  le  Demon  de  la  Chaffe  marque  y. 
en  la  planche  fuiuante )  de  Monfieur  le  General  des  Galleres(te- 
nant  lieu  du  Demon  des  foux  marque  6 . )  defeendirent  de  la  mef- 
me Montaigne,  dont  eftoit  fortie  fa  Majefte  de  fa  fuitte;mais  fl 
Hnuendon  de  leur  habit  fut  extrauagante  de  gentille ,  la  juftefle  de 
leur  dance,  de  le  rapport  de  leurs  geftes,fut  autant  inimirable, 
que  les  premiers  seftoyent  creus  fans  comparaifon :  on  douta  long 
tempss’ils  iVauoyent  point  aprisquelquechofedesDemons  mef- 
mes,&  fi  les  hommes  pouuoyentauoir  autant  de  promtitude& 
de  conduitte  tout  enfemble. 


BALLET 
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D  V  R  O  Y-  fe 


MAisquand  ccs  feconds  cefTcrent  de  danccr^&r  que  Mon- 
fieur  de  Liancourt  ( reprefentant  vn  efprit  follet  fignalle  en 
la planche  fuyuante par  7.  (MonfieurdeBlinuille)  le  Demon  du 
jeu  par  8.(Monfieur  de  Challais)  celuy  des  auaricieux  par 5?.  ) 
&Monfieurde  Humiercs  (celuy  des  Vilageoifes  auffi  remarque 
par  10  ) quand  dis-je  ces  quatre  nouueaux  Demons,  defcendirent 
de leur Montaigne ,  pour  venirchercher  Renault  qu’ils  ne  voy- 
oyent  plus ;  les  regardans  eftonnez  de  ce  qu’ils  auoyent  veu  reuin- 
rent  a eux  par  l’eftonnement de  ce  qu’ils  voyoyent ,  & 1  extraordi- 
naire  dilpofition  des  perfonnes,  joindte  a  la  bizarre  rencontre 
des  habits ,  auec  la  difficulte  des  pas  fi  facillement  furmonree ,  fi- 
rent  auoiier  a  tous  que  la  merueille  furpafloit  de  bien  loing  la  cre¬ 
ance  qu’ils  auoyent  eue  de  leur  perfedtion . 


BALLET 


D  V  ROY, 
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ENcorcslabonnefortune  de  l’aflemblee  nc  s’arrcfta  teile  pas 
au  plaifir  que  leur  donna  cette  troifiefmc  entree :  vne  quatri- 
efme  ( reprefentee  en  la  cinquiefme  planche  )la  fuyuit  de  luy  fit 
dire  que  les  admirations  eftoyent  vaynes,oules  miracles  fe  fuy- 
uoyent.  Monfieur  le  Marquis  de  Courtanuaulc  ( au  lieu  d’vnef- 
prit  adrieti ,  marque  n. )  Monfieur  le  Conte  de  la  Roche- foucaut 
( comme  le  Demon  de  la  V anite  ^  marque  iz . )  Monfieur  de  Bran- 
tespourle  Demon  des  Mores,  marque  13.  {de  Monfieur  le  Baron 
de  Palluau  ( reprefenrant  le  Demon  de  la  Guerre ,  marque  14 .)  fu- 
rent  les  quatres  qui  fortirent  les  derniers  de  la  Montaigne :  mais 
ilsne  furentpaslesderniersenl’eftime  que  Ton  fit  des  perfonnes 
de  des  aötions,  l’ordre  garde  dans  leurs  dances ,  la  Majefte  de  leurs 
habits ,  de  la  beaute  de  leurs  figures ,  fit  quafi  oublier  ce  qu’aupa- 
rauant  011  auoir  admire  ^  de  enaeun  ne  Icjauoit  a  quoy  fe  plaire 
pour  auoir  trop  de  plaifir. 
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VN  nouuel  ayfe  fit  bien  toft  perdre  ce  doute :  car  Renault  re- 
iortitderagrotte  auec  tous  les  Demons  qui  lauoyent  eher- 
cheoufuiuy ,  &fejoignands  tous  auec  les  quatre  reftans,  danfe- 
rent  vn  Ballet  de  quatorze  ,  fi  different  des  premiers  en  nom- 
bre,&  en  beaute  ,  quil  euft  tout  feul  les  aplaudiffemens  qu’a- 
uoyent  eu  tous  les autres , Sc  quen  finiflant  on  fe  plaignit  quil 
auoit  trop  peu  dure.  Tous  les  Demons  feuanoiiirent ,  &  lors  Co 
commencja  la  deliurance  de  Renault  :  car  deux  Caualliers  ( ar- 
mez  a  l’antique  ,  Sc  marquez  en  la  planche  fuyuante  par  15 .  Sc 
IG .  l’vn  portant  vne  baguette,&  l’autre  vne  carte  auec  vn  efeu 
argente  Sc  luyfant  comme  vn  Miroir  ,  )  entrerent  par  dedans 
vne  fueillee  efleuee  a  colle  de  cette  Montaigne,  Sc  dancerent 
quelque  temps  ious  vn  air  de  Trompette ,  fi  artificieux  Sc  Ci 
beau  qu’on  euft  fouhaitte  ne  l’entendre  jamais  finir.Ces  Che- 
ualliers ( n’ayant  autre  but  que  la  deliurance  de  Renault)  neu- 
rent  pas  long  temps  paru  dans  la  falle  qu'ils  fe  retournerenc 
vers  la  grotte  premiere  011  cet  Heros  auoit  paru  .  Armide  qu£ 
n’en  eftoit  fortie  quapres  auoir  difpofe  fes  Demons  a  fa  gar- 
de  .»leur  fit  voir  a  l’abbort  le  premier  effe6t  de  les  charmes:  car 
cette  Montaigne  fe  tourna  d’elle  mefme,  les  Rocbers  des  cof- 
tez  fecoiierent  leurs  teftes  qui  fembloyent  immobiles  tout 
changea  d’vn  inftant,&  en  leur  place  parutcequi  eftreprefen- 
tc  en  la  fixiefme  planche.  S<jauoir  de  beaux  Iardinages  occu- 
pansla  largeur  de  la  falle  Sc  dans  ces  Iardins  trois  grandesfon- 
teynes  rultiques.  Celle  du  milieu  jettoit  fon  cau  d’vne  trompe 
en  Niche, efleuee  au  deflus  d’vn  baflin  dont  les  gargoulles  jal- 
liffoyent  contre  la  trompe  cqmme  fi  clles  euflent  efte  falchees 
quelle  leur  derobaft  la  veue  du  Ciel  quelle  leur  cachoit .  Les 
deux  fonteynes  des  coftez  pifloyent  a  trauers  le  ftueq  incrufte 

-  C  ij 


BALLET 


für  lc  pcndant  dVne  Roche ,  qui  fembloit  prefle  a  tomber  für 
les  baflins  emoures  de  petits  arbrifTcaux  ,  öc  d’vn  nombre  in- 
fini  de  fleurs . 

*  V  f  *  ■ '  1  * 

La  nouueaute  de  cec  afpec  arrefta  quelque  temps  les  Caual- 
liers;  mais  fe  refouuenant  des  aduis  quon  leur  auoit  donnez, 
ils  fc  feruirent  de  leur  baguette ,  pour  deftruire  ces  magiques 
puiffances  d’Armide  ,  au  premier  coup  que  fes  fonteynes  eil 
reejeurent ,  toutes  trois  fe  fixerem:,  l’eau  celTa  mefmc  dccouller, 
&  l’or  efclattant  dom  dies  eftoyent  enrichies  ,  perdit  le  plus 
bcau  de  fon  luftre  .  Vn  nouueau  charme  encore  leur  donna 
nouuel  eftonnement,car  vne  Nimphe  efcheuellec  Sc  toutenue 
fortit  du  baflin  de  la  fonceyne  du  milieu  randis  que  les  Ca* 
ualliers  cherchoyent  paffage  ,  pour  entrer  dans  le  Iardin  ,  eile 
chanta  ces  vers  faits  par  Bordier  ^  recitezpar  vn  des  pages  de 
3a  Muß  que  du  Roy . 
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Veile  fointe  de  jalouße  Vousa  misen 
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Toyrnez  povr  les  parolees 
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ballet 

Ldißez,  Renault  loingdes  armees , 

^uifontdans  les  cbamps  idumees, 

1 1  doit ,  jeune  qu’il  efi ,  dünner  d fon  deßr 
Ho  ins  de  gloire  & plus  de  plaifir . 

'  7  ! 

Amour ,  dont fon  cceur  efl  le  temple , 

L’cmpejche  de fu  iure  l’exemple 
Be  cesfoibles  eflrits  qui  rendent  leur  bon-heur 
Sujetfaux  loix  du  pointt  d’ Honneur. 

Il  doit pluft oft faire  laguerre 
SousA  mour  qui  peuple  la  terre , 

Jj)ue  de  per dre  la fl cur  de fesjours  les  plus  beaux 
Sous  Mars  qui peuple  les  tombeaux . 

C e  Dieu  caufant  mile fupplices , 

Il  vaut  mieux  parmy  les  deliccs 

Auoir  de  fon  viuant  quelque  doux  reconfort , 

c£>ue  des  Aut  eis  apres  ft  mort . 

Puü  quel'hotnme  retour  ne  en  poudre , 

P our  fa  gloire  il  fe  doit  refoudre 
Be  repaiftrepluftoft  les fl  am  es  d’vn  bei  ceil , 

J%ue  les  vers  qui  font  au  cercueil . 
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D  V  ROY: 

D'Autres  que  ccs  Caualliers  euflfe^t  efte  arreftez  par  ladou- 
ccur  de  la  voix  ou  la  beaute  de  Ia  Nimphe  :  mais  leurs 
oreilles  &  les  veues  eftoyent  bouchees,  &  leurs  baguettes  fu- 
pleant  ä  leur  courage.,  (qui  leur  deffendoit  d’employer  des  ar¬ 
mes  für  vne  femme  belle  &  nue  comme  eftoit  celle  la  )  ils  la 
forcerent  de  fe  rcplonger  en  l’eau  donc  eile  eftoit  fortie  pour 
les  arrefter. 
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AVlfi-toft  parurent  fix  differens  Monftres  pourtrai&s  cn  la 
feptiefme  planclie ,  deux  defquels  auoycnt  la  tefte,  les  ay  fies , 
Sc  les  pieds  de  Hiboux,auec  le  refte  du  corps  couuert  d’vnha- 
bit  de  Iurifconfulte  ,fijauoir  dVn  bonnet  quarre  dVnc  foutan- 
nc  j  Sc  d3vne  robbe  nofte :  deux  autres  auoyent  la  tefte  /les  bras , 
Sc  les  jambes  de  Chien,Ie  refte  du  corps  rapportant  a  vn  pai- 
fan :  Sc  les  deux  derniers  ayant  tefte ,  bras,  &  jambes  de  Singe ,  re- 
prefentoyent  vne  fille  de  chambre, jeune  Sc  paree  felon  Ivfage 
prefent  c  Ces  Monftres  plaifans  Sc  difformes  tout  enfetnble ,  at- 
taquerent  les  deux  Canadiers ,  comme  ils  entroyent  de-ja  dans 
le  Iardin,  Sc  eux  leur  refiftant  par  les  armes, &  parlapuiflance 
de  la  baguette,  leur  contrafte  donna  lieu  a  vn  Ballet  de  bouf- 
fonnerie  Sc  de  grauite  entre-^mefiee  ,  qui  n’euft  pas  la  derniere 
place  en  la  louange  de  ceux  qui  les  regarderent. 
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EN  fin  ii  s'achcua  commc  les  precedens ,  &  s’ackeuant  les 
Monftres  s’enfuyrent  tandis  que  Renault  tranfporte  d'ayfe, 
en  la  pofleffion  de  Ton  Armide,eftoit  couche  für  lesfleursque 
l’eau  de  fes  fonteynes  arroufoit  en  tombant,  &  chantoit  ces  vers 
faits  par  Durand. 
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Si  la  cUirted’vn  he  au foleil 
Z  e foir  &  le  matin  luit  d  Doflre  demeure , 

Deddns  les  attraits  d’vn  hei  (eil  y 
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Armide  mon plus  eher fittey 
Eßraint  ma  liberte  d’vn  nceudß  deßrable , 

£Hte  n’eflant point  captif ainfi 
Ie  croiroü  eflre  miferable , 

Et  [es yeux  tou-puißans  ont  des  ch  Armes ß  doux 
Jpue  leurfeule  vertu  me  fait  dien  comme  vom . 

Maü  helas  f  jaloux  de  mon  mieux 
V Otts  m’oflez ß [outie nt  les  regards  de  nta  belle  > 
Jpu'tl fautcroire  que  dans  les  Cieux 
Vorn  mourez,  totts  cT amourpour  eile , 

Ott  que  vom  ne pouuez, fouffrirquvn  teil ß  doux  > 
D’vn  mortel comme  moy  face  vn  dien  comme  vorn . 

Au  moins ß  voßre  cruaute 
Tour  auotr  trop  ose  me  veut  faire  laguerre  s 
Faitesmoyreuoirfa  beaute , 

Et  puls  m'effacez*  de  la  ter/e  , 

Fourueu  que je  trepaße  aupres  d’vn  ceilß  doux 
le  ne  me  croiray point  eßre  moins  dien  que  vorn » 
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LEs  Caualliers  plains  d’ayfe  3c  d’ardeur  en  la  rencontre  de  ce 
qu’ils  cherchoyent ,  s’arrefterent  tout  courc  a  l’entree  de  ce 
Iardin, &faifantvoir Renault  a  luy  mefme  dans  lefcu  de  Crif- 
tail  quils  auoyent  apporte,  1’emmenerent  hors  de  ce  iieu  en- 
chante  ^  jufques  au  milieu  de  la  falle,  oii  ce  Guerrier  euft  teile 
honte  de  la  jeunelfe  ainfi  paffee  ,  que  fes  Carquans  luy  furent 
des  meurtres  reprochables ,  fes  dorures  des  taches  infames ,  3c 
fa  demeure  voluptueufe  vne  funefte  prifon ;  dont  ä  l’heure  mef- 
me  il  defira  de  fortir.  Aulfi  la  hui&iefme  planche  le  reprefen- 
te  teile  tout  honteux  3c  furieux  tout  enfemble  brifant  fes  chef- 
nes  en  palfant  aupres  de  ce  Iardin ,  qui  parauant  luy  fembloit 
entoure  de  precipices ,  3c  fuit  aulfi  foudainement  la  prefence 
d’Armide  qu’ardamment  il  en  auoit  fouhaitte  la  veue . 
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ARmide  accourt  efploree  für  les  licux  que  Renault  alaiflez, 
eile  voit  fes  fontevnes  taries  fes  Nymphes  muettes  fes  Mont 
tres  chaflez ,  &,  bref  tout  fon  Iardin  change  de  ce  qu’il  eftoit  au- 
parauant }  alors  cette  maifon  choifie  par  eile  pour  fes  delices, 
eft  le  lieu  de  fon  defefpoir,  alors  eile  efprouue  quel’Amourne 
sattacfye  point  par  d’autres  charmes  que  par  les  liens,  alors  dis- 
je  eile  aprend  que  les  plaifirs  du  vice  aboutiflent  a  la  douleur, 
3c  qu’il  faut  toft  ou  tard  que  1* Amour  face  vn  a&ion  d’vn  dien 
qui  porte  des  ayfles .  Le  depit  pxend  la  place  de  fa  bonne  vo¬ 
lonte  ,8c  luy  fait  appeller  fes  Demons  par  des  conjurations  tou- 
tes  nouuelles:  mais  il  fembla  que  ces  malicieux  miniftres  apre- 
hendaifent  de  l’aprocher  ,  ou  que  felon  la  nature  de  faffli£tion 
qui  appelle  les  rifees  de  tout  le  monde  ,  ils  priflent  plaifir  a  fc 
moequer  de  fon  inquietude  .Tous  ces  Demons  fontpourtrai6ls 
en  la  neufiefine  planche ,  fijauoir  trois  en  forme  d’Efcreuifle ,  deux 
cn  Tortues,  &deux  en  Lima  (Tons,  &tousfortirent  de  deflbus  des 
antres  obfcurs,a  mefure  qu’Armide(qui  eft  pourtrai&e  au  mi- 
lieu  deux)  redoubla  fes  conjurations . 
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J^’Enchantcrefle  depitee  de  voir  fes  Demons  fous  ces  formen 


moqueufesj  fit  de  nouueaux  cara&eres proconcea  denou- 
ueaux  mots.,&  chanca  ces  vers  faits  par  Bordier.  -  • 
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BALLET 


Eßrits  les  plus  trompeurs  de  t in  fern  alle  bände  ] 
Cefi  vn  faire  lefaut3 
JParlez,  Demcns  3  Armide  vom  dem  ander 
JlWeß  denen»  Renault . 

A  /’ aur'tl  de  fes  ans  quelque  accident funeßt 
Seroit-il  arriue  3 
Oft  Iupiter  en  la maifon  celeßc 
Uauroit-il  enleue ? 

N on ,  non  3 1 am our  du  change  ou  /’ humaine  tnalict 
Se  la'tße  aller  fonuent  3 
Patt  qua  mon  dam  fon  cceur plein  d’artißce 
A  mit  la  volle  au  vent . 


fjhtoy  donc  ?  ny  la  beaute3  ny  les  faueurs  dl  Amide, 
(  0  cruel  fouuenir!  ) 

Ny  les  fermens  de  fon  ame  perßde 
Ne  l’ont  ßeu  retenir , 
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ALa  fiA  de  ces  vers  les  Demons  fortirent  de  leurs  Coques  ^ 
&  parurent  de  nouueau  comme  ils  Tont  pourtrai&s  en  la 
dixiefme  planche,  fi^auoir  en  formes  de  Vieilles  depuis  lenorn- 
bril  en  haut auec  grands  chapperons  a  l’antique ,  ayantla  queue 
detrouffee ,  vn  corcct  de  fatin  noir ,  chamarre  d’argent :  dl  du 
nombril  en  bas,elles  auoyent  des  culottes  ä  l’antique,  de  fatin 
incarnad  brode  d’or  ,  dont  les  canons  defeendoyent  jufques  au 
bas  des  genoux. Ces Vieilleseftoyentbottees, &efperonnees,  dl 
fe  peut  dirc,que  (jufques  icy)  rien  ne  s’eft  veu  de  fi  bizarre  dl 
ü  plaifant  que  ee  Ballet  ,  Marais  eftoit  celuy  qui  reprefentoie 
Armide  en  fes  furies  dl  fes  chants,  &  Belleuille  ( qui  gcneralle- 
jnent  auoit  fait  tous  les  Airs  dl  toutes  les  dances  du  Ballet)  ef¬ 
toit  encores  le  particulier  condu&eur  de  tous  fes  Demons  in- 
uoquez.Tous  les  deux  eftans  aflez  cogftus,n*ont  belbing  que 
d’eftre  nommez  pour  auoir  des  loüanges  •  aufli  retourne-jeadi- 
re  qu’Armide  fe  fit  empörter  par  ces  Demons, que  fon  Iardin 
qui  parauant  eftoit  fi  beau  ne  deuint  plus  quvne  Cauerne  de- 
fert e,  &  affreufe  aux  yeux  de  ceux  qui  la  virent que  tout  trem- 
bla,  di  changea  tout  enfemble ,  au  tranfport  de  cette  forciere, 
dl  que  tous  les  Ballets  d’entree  finirent  en  ce  changement.' 
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APres  vn  moment  de  relafche  ( pour  donner  loyfir  aux  e£- 
prits  de  fe  porter  ä  nouueaux  objedts,)  entra  dans  la  falle 
vn  petit  Bois, cy  apres  pourtraidt,  dans  lequel  chantovent  fei— 
ze  perfonnes  veftues  en  Caualliers  antiques ,  auec  Sallades  en 
tefte ,  &  grandes  plumes  pendantes  en  arriere ,  qui  remplifloyent 
ce  petit  Bois  d’vne  diuerfite  tres-agreable  .  Ces  Caualliers  fai- 
foyent  vn  concert  de  Mufique  conduit  par  le  fieur  Guedron ; 
veritablemcnt  inimitable  en  fes  fpenccs :  mais  particulierement 
admire  pour  l’inuentionde  fes  beaux  Airs.  Le  Bois  ,&les  hom- 
mes  fembloyent  eftre  efmeus  par  la  puilfance  dvn Hermite re- 
prefente  par  le  Bailly  qui  fe  peut  glorifierd’auoir,  &d’auoireu 
la  plus  belle  &  plus  charmeufe  voix  de  fon  temps,&  cet  Her¬ 
mite  tenoit  la  place  du  viel  Pierre  ,  par  la  ftjience  duquel  Re¬ 
nault  fut  deliure  de  fa  prifon.  Les  autres  Caualliers  reprefen- 
toyent  les  Soldats  de  l’armee  de  Godeffroy  ,  qui  impatiens  de 
Peflongnement  de  Renault ,  le  cherchoyent  en  chantant  ces 
vers ,  faits  par  Guedron  . 


Cj  V  E  D  R  O  N . 
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Ltezj  courez,  cherchez  de  toutes pars .  Allons  courons 


cherchons  de  totites pars  Ce  fiuperbe  Renault  le  fier  valnqueur  de  Mars , 


Dontle  cceurgenereux  En  vn  lointain fejour ,  Par  l'ejfort  d'vn  bei  aeil , 


Eft  exclane  d’amour . 
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Sisi 


Lions  courons  cherchons  de  toutes pars  Ce  fitper- 


he  Renault  le  fier  valnqueur  de  Mars ,  Bont  le  cceurgene -  reux  En  vn  loin  - 


tain fejour ,  Par  l'ejfort  d’vn  bei  cell  Eft  ex  da -  ue  dlamour . 
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Lions  cottrons  eher chons  de  to  Utes  pars  Ce  fuper- 
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be  Renault ,ce  fier  vainquestr  de  Mars,  Dorrt  le  eseur gener e ux  Envn  loin- 


tainCeiour,  Parl'ejfort  d’vn  belceil,  Eft  exclaue  d’amour. 


Lions  courons  cherchons  de  toutespars  Cefuper- 


■be  Renault,  ce fier'vainejtteur  de  Mars ,  Dont  le  caeur  genereux  En  vn  loin  - 
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BALLE  T 


APrcs  ccs  vers, l’Hermite  commencoit  cc  Dialögue,en  lej 
aduerciflant  du  retour  de  Renault  . 


DIALOG  VE  ENTRE  VN  MAGE 

et  l  e  s  Soldat  s. 


Z,  E  MAG  E. 

Gvidroh, 


ßn  de  retour . 


B  A  S  S  £-G  O  N  T  R  e  . 


-  ßn  de  retour  i 


ll  a  bnnny  de  fa  memoire 
JJ objett  du  monde  le  ßus  beau - 


v 


L  a  montre  quvn  grand  courage  Peut  romprc  les 

I  >  'Z  . 


prifins  d'Amour . 


L  a  mon  trequ  ’ugrad courage  Peut  romprc  les prtfons  d'A mour , 
Bass  e-C  o  n  t  r  e. 


L  A  i 


Vn  noble  cceur  fautte  fit  gloire. 
Et  mp  fcs  pUißrs  au  tombeau . 


L  a  montre  quvngrad  courage  Peut  romprc  les 


prifins  d’Amour  4 


BALLET 


ET ce Dialogue fini fe faifoit vne  grande  Mufique  du  confcrt 
du  fieur  Guedron  &  de  l’autre  qui  premieremet  s’eftoit  fait  adi 
mirer  fousla  conduitte  du  fieur  Mauduit,  chacun  auoüa  quel’Eu- 
roppe  n’ajamais  rien  ouy  de  fi  rauiflant,  &  le  nombre  de  quatre- 
vingt  douze  v.oix  &  de  plus  de  quarente  cinq  Inftrumeras  *  eftant 
joindt  enfemblc  faifoit  vnfi  doux  bruit  qu’il  ne  fembloit  point  rc- 
uenir  au  quart  de  ce  dont  il  eftoit-compolc ,  Les  vers  qui  fuyuenc 
faits  &  mis  en  Airpar  Guedron/urent  ccux  qu’ils  chäteret  cnseble. 

.  '  .  V  \  O  D*  E  S  S.VS. 


Gve  d  r  o  n  . 


N  fn  le  Ciel  4 


retire 


Ce  Renault  quAmoura* 


uoit  atü*  r/j>,  .  re,  Ce  tiran  neßpltu fon  ’vainqueur^Ses feux  ne- 


brüte  cceur.  T  a  i  l  l  e. 


N  ßn  leCiel a  retire  Ce  Renault  qu  Amonrauoit 


atu-  re >  re, Ce  tira  neftfl9ibuainqimr^es fiux  nebrule fl9 fon  c#nr , 


HaVTE-CoN  TRE. 


D  V  ROY: 
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i  i  ppg 


N  fin  le  Ciel  x  retire  Ce  Renault  qu  Am our  a- 

3 


uoit  atu 


re,  Ce  tiran  rieft plm Jon  vainqueur, Ses  feux  ne 
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brule  plus  fon  Coeur . 


B  A  S  S  E-C  ONTRE, 


N  fin  leCielx  retire  Ce  Renault  qu'  Amour  a- 


uoit  atti-  re,  re,  Ce  tiran  rieft plus Jon  vainqueur,  Ses  feux  ne 


brule  plus  fon  cceur . 


En  fin  la  raifin  de  retour, 

Se  voit  en  luy  triompher  de  l* Amour . 
Ce  tiran  rieft  plm  fon  vainqueur, 
Ses  feux  ne  brule plus  fon  cceur . 


ll a  quitt e  cette  bsaute 
fpui  rieft rie  moins  quvn foleilen  clair - 
Vn  bei  aeil  n  ’eft  pl9 fon  vainqueur ,  ( te, 
Ses feux  ne  brule  plus  fon  cceur, 

F  iij 


BALLET 


TÖut  fechangea  de  foy-mefmea  mefurc  qile  ce  petic  Bois  fc 
retira.  Auxdeuxcoftezdu  theatre  s’efleuerent  deux  grands 
Palmiers ,  portanc  chacun  des  trophees  qui  montroyent  auoir  ef- 
te  conquisfurlesennemisdu  nom  Chreftien :  mais  pas  vn  ne  les 
eonfidera:car  la  face  du  milieu  ou  Godefroy  de  les  chefs  de  fon  Ar¬ 
mee  eftoyent  affemblez  pour  fe  rejoüir  de  l’heureux  retour  de  Re- 
nault^atira  tant  d’yeux  a  foy,  qu’il  n  en  refta  plus  pour  les  trophees. 
La  planche  fuiuante  montre  bien  quelque  chofe  de  fa  beaute:  mais 
eile  en  eftpourtät  autant  ellognee  que  la  penfee  des  plaifirs  eft  dil- 
tante  de  leur  realite .  Le  Roy  comme  vn  autre  Godefroy  eftoit  für 
vn  Trofne  dans  ce  pauillon  de  toille  dor ,  regardant  au  deffous  de 
luy ,  les  mefmes  Seigneurs  de  fa  Cour  qui  l’auoyent  accompagne 
enla  reprefcntationdesDemonSj&qui  parcette  feinte  tefmoi- 
gnoyent  la  verkable  enuie  qu’ils  auoyent  de  le  fuiure  en  la  rncfmc 
a&ionquils  reprefenroyent  .Tous  enfemble  parurent  ä  mefurc 
que  ce  grand  pauillon  fc  tourna ,  de  comme  on  a  quelque-fois  en~ 
tendu  les  peuplesdeuotieufement  aiTemblez^efcrier  vnanimemec 
en  l’aparition  de  quelque  miracle ,  on  ouyt  touce  l’aflemblee  don- 
ner  des  aplaudifiemens  alaveue  de  ce  pauillon  enrichy  de  fi  rares 
perfonnes.  L’efclatdes  pierreries  cacha  pour  vn  temps  la  majefte 
des  vifages ,  de  foudäin  apres,  les  vifagesle  faifant  cönoiftre ,  firenc 
negliger  les  enrichiffements  des  habits.il  fut  doutcux  encores  fi  les 
Mafques  paroiffoyent  immobilles  pour  feftonnement  de  voir 
tant  de  beautez ,  ou  fi  les  beautez  mefmes  ne  le  mouuoyent  point 
de  peur  de  fe  diuertir  tant  foit  peu  de  lagreable  veue  des  Mafques: 
Mais  enfinle  Roy  donnale  figilafi  chacun  defeendit  pour  luy  fai¬ 
re  place  ^  de  tandis  qu’il  s’auanca  für  le  deuanr  du  theatre  les  Vio- 
lons  joüercnt  le  grand  Ballet  > 


ballet 


D  V  ROY. 


ZS 

CE  grand  Ballet  fut  dance  auec  taut  d ordre  Sc  de  difpofi- 
tion  ,  qu’aucun  autre  deuant  luy  ne  fc  peut  vanter  de  la 
mefme  beaute  ,  vn  feul  des  Francjoys  ne  fe  peut  tenir  de  benir 
le  Ciel  en  la  gentilleffe  de  Ton  Roy  ,1a  majefte  qui  femble  con- 
traire  a  Teiles  a&ions  eftoit  toujours  au  deuant  de  fes  pas,&  la 
grace n’euft  efte  que  pour luy  feul fi ceux qui  laccompagnovent 
ne  Feuffent  par  fois  derobee  pour  faire  admirer  ce  qu’ils  fai- 
foyent  en  l’imitant :  mais  tous  enfemble  fe  fentirent  de  lapiiif- 
fance  que  fa  Majefte  euft  alors  für  les  efprits:car  ceux  qui  na- 
ixoyent  point  de  bonne  fortune^en  aquirent,&  ceux  quiena- 
uoyent  les  mirent  en  point  de  ne  pouuoireftre  perdues .  Ainfi  le 
Ballet  fe  finit  Sc  fit  paffer  vne  nuit  plus  delicieufe  ,  que  la  p'us 
belle  journee  du  Printemps.Tandis  que  le  grand  Bai  fe  danca. 
Sc  que  chacun  s'amufa  ä  lire  les  vers  particuliers  que  le  Roy  Sc 
les  Seigneurs  de  fa  fuitte  ^donnerent  aux  dames ,  für  le  perfon¬ 
nage  qae  chacun  d’eux  auoit  reprefente  aux  entrees . 

G 


BALLET 


D  V  R  O  Y. 


16 


VERS  POVR  LE  ROYf 


REPRESENTANT  LE-DEMON  DY  FEV, 

DONNEZ 


Saußoleil  de  qm  je  <veux 
Pour jamais jbuffrir  lesfeux, 
Regarde  oh  tu  me  reduis , 

8t  cognois  ce  que  tu  peux 
En  ojoyantce  que  je  ßuis* 

Vautresfeux  ne Jont  quejeu  * 

On  les  eßaint  peu  d  peu 
Sans  quil  enparoiße  rien  : 
tJMais  qui  brufle  de  ton  fett 
Neßauroitcacber  le ßen . 


LA  REYNE. 

m\  v, .  \  '  -  A  (  •*? 

c. Außi  neojoudrols-je  pas 
Quon  ignorafl icy  bas 
Quel% Jont  lesßeux  que  je Jens . 
Glorieux  efl  le  trepas 
Qm  njient  de  traits fipuißans . 

Si  les  feux  que  Jay Jus  moy 
^Tour  aller  jufques  d  toy 
N’ont  pas  aße%  de  njigueur , 
*7 our  le  moinsferont  ils  ßoy 
TDe  ceux  que  Jay  dans  le  cmr . 


fJMals  fefjere  quelque  jour 
Que  la  jurfkicc  d’Amour 
Ne  te  pardonnera  rien  3 
Et  que  ton  coeur  d ßon  tour 
Brußera  comme  le  mien . 


;■ 


t 


l  .  -  '  •:  .  .  • 
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BALLET 

POVR  LE  ROY,  REPRESENTANT 

VN  ESPRIT  ENfLÄME', 


Von  ne  seßonne point  de  njoir  les  'viuesflames  , 
Et  les  diuins  rayons  mes  deßrs  aüumans  , 

Ce  ne  ft  rien  de  nouueau  fifile  Soleil  des  ^Ames 
*K€  de  [es  feux  lefPhenix  des  zAmans* 

Thetis  qui  voulut  rendre  chile  inuulnerahle 
fPlonge  dans  teau  du  Styx  le  fit  deuenir  tel ; 
fPar  njn  moyen  contraire  vn  ^ Aflre  fiauorahlt 
Tut  ge  dedans  le  ßeu  ce  que  j’ay  de  rnorteL 

Efafte-toy ,  grand  Soleil ,  tu  me  fais  trop  attegdre  y 
Car  pms  que  le  CPhenix  eft  par  tout  renomme 
T)e  renaistre  plus  heau  quand  il  eft  mis  en  cendre , 
tßdon  corps  ne  fcauroit  efhre  aße%  toft  confomme . 

bordier. 
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POVR  MONSIEVR  DE  LVYNES 

REPRESEN  TA  NT  ReNAVLT, 

au  Ballet  du  Roy . 

( 

V*and  ta  ruß  cTvn  (jrec  vintpreßenter  des  armes 
tAuxyeuxdl'vngrand  iferos  amoly  par  des  charmes 
c. Tour  l’attirer  aux  mains  auecques  tennemy : 

Ces  armes  dontA  chile  alors  ne  tenoit  compte  3 
Comme  dans  njn  miroüer  luy  firent  njoir ßa  honte  3 
Qut  reueilla ßoudain ßon  courage  endormy . 

Le  meßme  eflde  Renault  qui  mouroitpar  Armide  : 

Sesyeux  ceßent  d’auoir  vn  aueugle  pour  guide : 

Son  coeur  nobeit  plus  au  njouloir  d’vn  Snßant : 

2t ßon  front  glorieux  que  leAIyrte  enuironne  3 
N’aßpire  qu  aux  Lauriers  dont  la  riche  couronne 
Des  fiecles  a  •venir  le  rendra  triomphant  . 

II  contemple  njneframe  fß  plus  claire  &  plus  nette 
Que  la flame  quefjgand  tamoureuße planette 
Dont  le  rayon  trompeur perd  les plus grands  cerueaux  0 
II  njogue  en  njne  mer  dont  laguerre  eft  l’orage  y 
Et  du  celefte freu  qui  guide ßon  courage 
M ARIE  &  G ODEfRoY ßont les j4ftres jumeaux » 

bordier. 
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B  A  L  L  E  T 

POVR  MONSIEVR  LE  CHEVALIER 

DE  VeNDOSME, 

reprefentant  yn  Efpric  aquatique . 


*Ou  pnis-je  dttendre  quil fkccede 
mes  ennms  qnelqne  remede  , 

^Pms  qdun  "Dien  caufi  mes  tourmens# 
Et  qne  tefjwir  dont  je  me  ßdtte 
Se  uoit  dune  ßdcon  ingratte 
Trahy  mejmes  des  Siemens  ? 

Pj  creu  que  ma  ßame  ßecrettej 

T>ans  tonde  oh  fay  fait  ma  retrditte 
e Eourroit  samortir  pen  a  peu : 
sJPfais  las !  teile  eil  mon  aduenture A 
£)ue  contre  l’ordre  de  nature 
L eau  s  accorde  auecqucs  le  ßeu  , 

Jdmdis  mon  ardeur  ne  sdppdiße, 

Les  gldfons  ß  changent  en  brdiße 
r Tdr  les  rdyons  de  de  hx  beduxyeux  9 
TDont  le  ßen  qm  ddns  ledH  sdllume 
Ne  pent  en  fin  qnil  ne  confnme 
Eit  tonde  U  terre  les  Cienx . 

BORDIER. 
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POVR  MONSIEVR  DE  MONPOYLLAN 

REPRESENTANT  VN  EsPRIT  AERIEN, 

E  ne  ßuis  point  icj  plein  d’aifles  arriue 
‘Tour  eftre  mls  au  rang  des  ^Amans  infidelles : 
zßdais pour  montrer  quejayme  en  lieu  ß  releue  *  •• 

Que  pour  j  paruenir  ilfaut  auoir  des  aißes . 


Gber  ^AflrC  j  o  beau  Soleil  qui  me  donnes  le  jour  > 

Je  ßcay  bien  que  la  Seine  njn  tombeau  meprepare  a° 
St  nepuis-je  arrefber  le  <vol  de  mon  ^Amour d- 
Bien  quil  Joit  menace  de  la  cheute  d’Icare. 

Le  Ciel  j  ou  mes  deßrs  Je  njeulent  eßeuer  3 
Ne  les  eflonne  point  de  la  peur  du  ßupplice : 

Car  le  plus  grand  honneur  qu  il  leur  puiße  arriuer 

Ce  ßera  de  tomber  d’vn  ß  haut  precipice , 

\  * 

bordier. 
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BALLET 

POVR  MONSIEVR  LE  CONTE 

DE  .LA  ROCHE-GVION 

\ 

representant  le  Demon  de  la  Chasse* 


INeuitables  nceuds  des  ames , 
'Beaute^  doux  fillets  dcs.eßms  ^ 
Auat  que  d auoir  njeu  njos flames 
Je  tenots  vos  cours  d  mefj?ris . 

Je  njoyots  les  Cerßs  auxgagnages 
Isländer  les  menus  Lferbagcs  > 
Dont  Cere ^  fefaitdes  atours 
Quand  lejroid  amant  Doritye 
Cjuette  les ßeurs  d  leur Jortie 
n?our  les  porter  d  Jes  amours . 


Je  prenois  du  plaißr  aux  que  fies > 

Et  ßuyuois  les  V' zneurs  accords  3 
Qui  par  les  pieds  jugeant  des  teßes 
Seauoyent  bien  enceindrf  lesforts 
Jaymois  d  njoir  njne  aßemblee 
Ou  dnme  chere  redoublee 
On  trompoitle  chaud  ou  leßoidj 
8t  d’ou  les  meuttesbien  conduittes 
Vneßoismijes ßur  les  ßuittes 
MeJortoyentjamais  de  leur  droit. 


Qttand  lejour  ceßoit  de  paroiftre  Breßje  paßois  mile  journees 

Jeflöis  contant  d auoir  treuue  %A  re  gar  der  mes ßauoris 

Le  Veneur  qui ßauoitcognoißre  Suiuant  les  Cbiens  par  les  menees 

Ou  le  Cerf  sefloit  releue  >  TDemeßer  bien  les  houruaris  > 

Je  luy  Ja  Jois  njoir Jon  ißue\  8t  naymois  rie  quu  lieu  cbapefire 

Je  luy  mettots ßouuent  d  njeue\  ’  Quad  les  Demos  qui Jouloyet  efli  e 

Je  tallois  deflourner pour  luy  ^  Aujardin  d  Armiae  enßerme ^ , 

St  le  menantd ßes  demeures  ;  Reuolte^de  leur ßoy  promiß 

Je  luy  montro  'is  a  quelles  hetires  %Aluec  moy  firent  bentrepnje 

II  auroit parfait Jon  reßuy  *  De  njoir  ces  lieux Jtrmomme x  - 


D  V  R  O  Y  . 
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tJMais  o  Dieux  de  comhien  je  treuue 
Le  s  Bois  dijferens  de  la  Cour 
Que  de  beaute %  feruent  de  preuue 
Quicy font  les  Cbaßes  diamour  > 
Au  lieu  d’eßayer  a  ßurbrendre 
II  ne f aut  penfer  qua  Je  rendre  > 
Stfi  le  nombre  des  efjrits 
Semblejaciliter  le  change  y 
Ön  trouue  que  tout  leur  meßangc 
Sflencor  plus  pres  d’eftre  pris . 


Jcy  Ion  tient  en  bonne  eflime 
Celuy  qui fcait  bien  redreßer  y 
On  croitle picqueur  magnanime 
Qui  court  long  temps  sas ße  laßer: 
Mais  je  treuue  bien  fort  a  dir  e 
Que  legibbier  sy  p renne  a  rire 
Quand  il  a  rendu fes  abbois  y 
Et  que  les  befles  couronnees 
CPar  le  changement  des  annees 
Ne fe  dejfont point  de  leurs  bois . 

Sncortreuuay-je  plus  e  Prange 
Que  le  Veneur  le  plus  ruse  y 
Ou par  lafuitte  ou par  le  change 
Soittoujours  en  fin  abuse  y 
St  que  fon  but  foit  fon  feruage  y 


Comme  fipour  luy  faire  outrage 
Cupidon  auoit  entrepns 
De  punir  cette  audace  extreßne 
Qui  s’adreße  a  la  meutte  mefme 
Dontil  chaße  apres  les  efyrits . 

JMati  bien  que  laprifon  foit  rüde 
Aux  efprits  nourris  das  les  boisy 
Jayme  mieux  teile feruitude 
Que  la  liberte  que  j’auois . 

Je  Liens  a plus  gr and  auantage 
De  mourir pour  njn  beau  'vijage 
Que  de  tirer  mile  animaux  y 
St pourueu  quo  me  daigne  prcdre 
On  ne fe  doit  jamais  attendre 
De  mouir  plaindre  de  mes  maux. 

Que  Renault  s3ef  happe  doArmide  y 
Quil change sil njeui  de maifon y 
Je  ne  puls  plus  ePre fon  guide 
r Puls  que  jefuis  mis  en prifon : 
Que  mes  meuttes  foyent  ejcartces 
Que  mes  forefis  joy  ent  de fertees  y 
Je  nen  ay  plus  aucun  foucy . 

Et  deform ais  je  ne puis  croire 
Quo  puiße  auoir  plaifir  rygloire 
Enautre  lieu  quen  cettuy  cy . 

D  V  R  A  N  D. 
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POVR  M.  LE  GENERAL  DES  GALERES 

representant  le  Demon  des  Fovx. 


C  St  il  quelqu  vn  qui  puiße  dire 

l^Nimmoller point ßurmes  autehj 
St  le  jour ' void  il  des  morteis 
Sur  qui  je  n  aye  quelque  empire . 

Ce  ux  quipour  meßurer  les  Jflres 
Nuit  &  jour  guettet  par  des  trous3 
Et  ne  njiuent  qu  en  Loups  garoux 
Ne font-ils  pas  mes  idolaftres  ? 

Ces  rimeurs  qui  par  des  paroles 
c Tenßent furuiure  a  iVniuers  , 

Et  njifs  Jont  ronge%  par  les  rvers-) 
Ne  ruont-ils  pas  a  mes  efcolles  ? 

St  ceux  la  qui  dans  lesmißeres  -x 
Lafaim 3  laßoif \  la pauurete  3 
Combattent  pour  la  vanite  3 
Ne font-ils  pas  mes  tributaires  f 


Ouy  j  ouy  j  nulle  ame  ne  sallie  x 
Et  ne ßjoint  a  fon  fuppofl, 

Qu  elle  ne  recoiue  aufji-tofl 
Quelque  impreßion  deßollie, 

tjddais parmy  ceux  qui  me  careßent 
Les  Courtifans  ont  le  deßus3(ceus 
St  tous  leurs  uceux  font  mieux  re- 
Que  ceux  que  les  autres  madreß- 

(  finr. 

A  toute  heure  en  branlant  la  teile  3 
Etd’njn ßerment  bien  inuentc  3 
D’njne  incomparable  beaute 
Chacun  deux  njantela  conqueße. 

zßlais  ßur  toutfayme  ces  tirades 
Quils ßontde  lajabe  &  du  corps 3 
St  ris  de  njoir  les  plus  accords 
ESlre ßouuent  les  plus  malades . 


<~Außi  fortay-je  de  magrotte  3 
St  njiens  d'njn  boutde  tVniuers 
Leur ßaire  <vn prcßent  de  ces  'Vers  x 
St  leur  donner  ns  ne  ^Marotte . 


D  V  R  A  N  D. 
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PO  V  R  MONSIEVR  DE  LIANCOVRT 

repre senta nt  vn  Esprit  tollet. 


3 Ff umeur  extrauagante  ou  nul  fol  ne  mefgatte  > 

Fait  cognoiftre  que  fayme  vn  objet  ji  charmant 
fa  beaute  diuine  eft  vn  nouueau  Dedale  3 
Ok  les  plus  beaux  efjtrits  je  perdent  en  aymant . 

Qui  ne perdroit  le Jens  en  voyant  ma  zjfrfaiflreße  f 
St  le  Ciel  leuftjaitnaiflre  en  l’antique  jaijon  > 

On  ne  parier oit point  des  fept  Sages  de  Cjrece : 

Car  jon  ceil plein  d’appas  eußtrouble  leurraißon . 

Vn  Cbeuallier  volant  apporta  la  fiolle , 

Dont  Roland  ent  mojen  de  reuenir  d  ßoy  : 

zfdiais  helas !  je  craim  bipn  quen  l’amour  qui  majßotte  * 

Laßaueur  de  Daphne  riait  point  d’aißes  pour  moy . 

BORDIER. 

PO  VR  MONSIEVR  DE  BLEIN  VILLE 

representant  le  Iev. 

Viuy  d’vn  tos  de  mal-contens  > 

\  Je  ßuis  par  tout  en  mefme  temps  > 

Nulle  puißance  ne  meßgalle : 

<JMon  pouuoir  s  eftend  Jur  les  Rois  j 
Jay  pour  demeure  principalle 
La  Forefl  de  ßx  quatre  &  trois . 

H  ij 


BALLET 


v " 


cjhlile  blafphemes font fesßeurs  3 
Mile [oufpirs  fujuis  de  pleurs  , 
Sont Jes  Zephirs  &  fes fonteines: 
Le fejour  en  efl fi fatal  j 
Que fes  routes  les plus  certaines 
c Aboutißentd  l3  Hospital . 


Me  eher  che %  point  j  o  jeunes  gens , 
Cefle  Foreft  ou  les  Ser  gens 
V ous  pouroyet  coter  uoflre  game: 
Mais  en  ma  maifon  de plaifir 
Qui  fe  nomms  le  trou- Madame  # 
lle%  paßer  njoflre  loißr . 

BORDIER. 


OVR  MONSIEVR  DE  CH  ALL  AIS 

REPRESENTANT  VN  ESPRIT  AVARE. 

M  terre  &  für  les  eauxje  pratique  aujourd’huy 
Tont  ce  cpue  tauarice  apprend  en  ces  efcoiles  > 

Du  matin  jufqu’au  foirje  chaße  au  bien  d’autruy  ä 
Et  l amour  cpue  je  fay  c  efi  aux feules piflolles . 

Mes  porteurs  depoulets  font  toujours  des  Ser  gens 
Cjrefiers  ft)  ‘Trocureurs Jont  mes  njrais  Secretaires  > 

'De  l  humeur  dont  je jitis  j oblige force  gens  j 
ll  efl  bien  njray  cpue  c'cflpar  deuantdes  Motaires  i 

f  •  .  w..  X  /•  ’  to  J,  \ 

Je  cheris  teüement  la  couleur  de  lefeu  3 

Sur  tout  lors  que  fon poids  empörte  la  balance 
Que  je prendrois plaifir  d  deuenir  cocu  3 
Siles  cocus portoy  ent  des  cornes  d’abondance  ► 

BORDIER. 


-*  *»  -A» 


D  V  R  O  Y.  31 

*  ‘  -  *  /  1 

POVR  MONSIEVR  DE  HVMIERES 


REFRESENTANT  LEÖEMON  DES  V I L  L  A  G  E  O I  S  E  S. 


B  8 lies  lumieres  de  la  terre 1  Addis  les filles  de  la  Campagne 

Je  vicnspour  declarer  laguerre  Sans  quaucun  mal  les  aecopagne j 

t PAux  njanitc ^  de  njos  deßrs  >  Cognoiße  lamour  comme  il  efl  > 


Stflaire  auoüer  avous  mcßmes 
Qu  aut at  que  njos  mauxsotextreß 
Autdtsot parjaits  'vos  plaiflrs.(mes3 

Tonte  douceur  'vom  efl  amere  3 
Souuent  la  rigueur  d’njnc  Adere 
V o9 Jait ßuiure  njn  njieil  imparfaß 
St fi  quelqunjne  efl  plus  hardie  > 
Elle  ne peut  Jans  quon  le  die 
Se  rejoüir  d’auoir  bienfait a 


St  des  que  cc  dien  les  ajjolle 
Je  leurflaits Jans  qu3on  en  cajolle 
Döner  leur  coeur  a  quileurplaifl, 

Croye ^  moy  fluiue ^  ma  doclrine  3 
Sas  quaucu  rcflec  njous  chagrine3 
JAene %  eflguayer  njos  ePprits  > 

St  njous  joüerala  ruflique, 

Si  njous  nen Jeane ^  la  pratique  ] 
Je  njous  l  auray  bien  tofl  apris . 

D  V  RAND. 
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PO VR  MONSIEVR  DE  COVRTANVAVLT 

representant  vn  Esprit  'jeriek. 


Vi  le  nom  de  leger  mc  njoudra  reprocber , 

Apprenne  qu Angelique  eut  longtemps  la  puißance 
Ue  rendre  mon  amour plus  ferme  qti'vn  rocber  ^ 

Et  quenfin ßs  rigueurs  ont force  ma  conilance . 

Vor  de ßes  beaux  cbeueux  croyoit  non ßms  raißon  ^ 

VMe  tenir  attacbe  de  cbaißnes  eternelles : 

<AMais  la  belle  auoit  mis  run  Dedale  en  prifen  ^ 

£hä \ßait  rompre ßes  fers  & ßeßorger  des  aifles . 

Las !  je  crains  que  l^Amour  d>rvn pmßant  aiguilloK 
Ne  rebleße  mes fens  comme  il  a  de  couftume  > 

St  que  mon  cceur  njolant  ne ßoit  njn papillon 
Qui  dans  leßeu  quil  ßuitd  L  fin ße  conßume . 

BORDIER. 


POVR  MONSIEVR  LE  CONTJE 

de  la  Roch  e-f  ovcavlt, 
reprefentanc  vn  Efprit  vain . 

l ^  '  uf* r  ~  fälp 

S  ne ßont  que  Cefars  dontje ßms  le  vainqueur  9 
Ce  ne ßont  que  Venus  dontjeßay  la  conqueile  > 

V  Air  na  point  tantdeßeu  que  f  en  ay  dans  le  cceur  3 
Ny  la  Wer  tantde  njent  que  fen  ay  dans  la  teile . 

Ce  qu  ordinairement  je  medite  d  la  Cour  „ 

Ce  font  inuentions  de  deßenßes  nouuelles  3 
St  les  dißiculte %  que  je  trouue  en  <Nmour 
Viennent  du  cboix  quejay  des  Dames  les  plus  belles . 


D  V  ROY. 
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Vn  bon-heur  eternel  a  mon  merite  joinfl  j 

Efttel  que  toutme  rit  foit  enpaixjjoit  enguerre : 

II  esl'vray  que  le  Ciel  meflinjufle  en  njn  point  3 
De  ce  quilme  reduit  a  marcker Jur  la  terre 

BORDIER. 

$ 

P  O  V  R  MONSIEVR  DE  BRANTES, 

representant  vn  More.. 

A  V  X  D  A  M  E  S.  ‘ 

'Imagines  pa$  >o  beauxyeux  \ 

Que  ’ftre  qui  luit dans  les  Cieux- 

__  <Jdi’ait  rendu  le  vijage  <Jdfore  ^ 

Le  Jeu  trop  njifd  mon  malheur 
Qui  rria  noircy  de Ja  chaleur  > 

Vient  de  la  beaute  que  j'adore . 

Si  ce  beaujeu  que  rien  riefleint  3 
N'auoit  attaque  que  mon  teint  x 
Mon  heur  ne  Je  pourroit  comprendre : 
ijftfais  tel  qunjn  pußant  ennemy 
Quijamais  riojjenje  a  demy  3 
II  a  reduit  mon  cceur  en  cendre . 

Sn  ce  cruel  embrajement  j 

Ce  que  je  plains  inceßamment 
JV’eß  point  tantmon  propre  dommage  3 
Que  de  ce  que  beeil  mon  njainqueur 
Dontj’auois  le  portraiflau  cceur  3 
JV’a  point  efjargne Jon  image . 

BORDIER. 


BALLET 


POVR  MONSIEVR  LE  BARON 

D  E  P  A  L  L  V  A  V, 

REPRESENTANT  VH  EsPRIT  R.ODOMONT, 

fL  T  T  -  *T  •'  V  <■-  > 

parßums ßont  b  odeur  de  la poudrea  canon  > 

Jay  les  champs pour  maißon ,  &pour  Indes  trancbees ^ 
Laterre  eßvn  8cbo  qui  ne  parle  finon 
TDes  Palmes  quaux  Ceßars  mesjaits  ont  arrachees . 

*  *  /  -  .  • 

Caron  las  de paßer  totis  ceux  que  le  malheur 

Faittrouuer  an  deuant  de  mes  armes  meurtrieres , 

Aiaudit  le  bras ßatal  dont  magrande  valeur 
Faitpaflir  les  morteis  >  &  rougtr  les  riuieres . 

\f  i 

\  \  •  c  •  r  4 

J  ^1)  \\  *\  ’v'  ' 

Je  voy  bien  que  la  terr.e  eßle  dernier  degre 
Om ß  njont  arrefler  mes  conqueßes  nouueües: 

Que  le  Cieltoutesßois  ne  m’en ßcacbe  auctingre  3 
Si  je  ne  taßaus point  c  eß  aßaute  d’eßcbelles . 

r  _  4  t  -  **■*";•  ( 

B  O  R  D  I  E  R. 
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VERS 

REPRESENTANT  LES  CHEVALLIERS 

y  '  f  "  -1  *  ;  „  4, 

de  la  Teure-  Saincte. 

^  LA  RET  N  E  M  E  RE  DE  SA  MALEST  tf. 


\  \ 


Es  braues  Cbeualliers  >  qui  jugent  que  la  France 
Sous  bappuy  de  njos  loix peutviure  en  aßeurance 
De  ne  plus  retomber  aux  maux  qu  elle  a  ßoufßerts 
V ontau  loin  >  Cjrande  ReynEj  oh  l’bonneur  lesappelle 
Tour  combattre  torgueil  de  ce  Trince  inßdelle  > 

Qui  tient  la  c. Taleihne  eßclaue  dans ßesßers . 

..  .  '  ,  ...  - 

Leurs  inuincibles  cceurt ßurmontex.p/1r  lc>  ar^ncs 

Quejlancent  de  beauxyeux  gleins  de  ßeux  &  de  cbarmes  ^ 
Ne ßouloyent  adorer  que  l’enfantde  Cypris : 
cJJLaintenant  le  Dien  Mars  repit  tous  leurs  bommages  > 
Et  tamour  des  Laurlers  force  leurs grands  courage s  3 
De  quitt  er  les  combats  dont  UsJMyrte  eil  leprix . 


Mmour  quifait  toujours  des  ejßorts  inutiles 

Tour  amolir  les  cceurs  de  ces  nouueaux  Mobiles , 

Leur ßait  ‘voir  des  beaute %  qui  cbarmeroyent  les  Dieux : 
tjddais  le  defir  quils  ont  Lehre  mit  en  tbiiloire  j 
Ne  contemple  finon  l' Image  de  la  Cjloire  _> 

Que  le  Dieu  des  combats  leur  mct  deuant  lesyeux . 


I 


r 

BALLET 

Quoy !  ces  rares  leaute %  re^eurontdoncla  honte 

De  njoir  que  leurs  Amans  nen  tiennent  plus  de  conte  9 

ft  \  i  ^ 

St fe  laißent  aller  a  de  nouueaux  appas  f 

Non j  ils  ont  beau  quitter  leurs prouinces  natales > 

Lefeu  qui  les  confomme  eil  lefeu  des  Keilales  > 

Si  rien  leileint  jamais  ce Jera  letrefjjds. 

^ iais  ils  ont  quand  &  quand  le  cceur  trop  magnanime 
*Tour  languir  en  repos  j  & fe'voiren  eilime 
De  jeunes  <_Adoms  qui  craignent  lesha^ards : 

Aymant  mieux  que  des  coups  leurs  njifages  meurtrißent  y 
*Tourueu  qu  efians.vainqueurs  leurs  Dam  es  les  cherißentr 
De  mefme  que  Venus  chenßoit  le  Dieu  <JWars . 

Ils  marchent  fous  'vn  chefißu  de  teile  race  s 
Que ß l  ambltlün  Ippnrtnit  PYl  Id.  T'rdre 
Le  Dieu  qui  la  dejßend  sy  njerroit  plein  d'ejfroy . 

Quel  inßensepcut  donc  mettre  en Ja  ßantaijie ^ 

Que  le  puißantDemon  pro  teil eur  de  l’^Afie  > 

Ne fe  cache  au ßul  bruitdu  nom  de  (Jodcßoj  i 

B  O  R  D  I  E  R. 


D  V  r  o  y: 


54 


POVR  ARMIDE  CONTEN.TE 

DE  POSSEDER  ReNAVLT. 

’  i  . 

V  ^  *  . 

f Dieux !  quel  eilte  Sortdont  je  fuis  pourfuiuie  ? 
Quipermet  que  Renault  j  ce  redoute'  'vainqueur  , 
.-1Jljrr.-c  ..n  A  qui  mes paßions  'vouloyent  oßer  lanjie  , 

Endormi  quil  efloit  maytdtßobbe  le  caur  f 

i 

zßles  deuxmains  conPpiroyent  de  luy  meurtrir  la  face, 

Quand  mesyeüxle  njoyant  &  ß)eune  beau  , 

Les firent  confentird  luy  deiliner place 
‘Flu  floß  dedansmon  cceur  que  dedans  njn  tombeau . 

Vimpatiente  ßifde  ma  juße  colere 

j Du  plus  pur  de  fon  fang  fe  deuoit  appaifer . 

Eslrange  ch  an  gern  ent !  njoyant  mon  aduerfaire 
‘De  peur  de  leueiüer  je  nofay  le  baifer . 

Soleilj  njls-tu  jamais  de  par eitles  lumieres 

A  celles  que  cet  Ange  alluma  dans  les  Cieux  > 
x^Alors  que  fon  reueil  deferma  deux  paupieres 
Qui  feruoyent  de  nuage  aux  rayons  de  fcsyeux  ? 

Ces  beauxyeux  tout  diuins  „  dont  la  douce  influence 
V'n  printemps  eternel  dans  les  ames produit  3 
Firent  naiflre  en  mon  cceurmile fleurs  d’ePperance  > 

Qui par  mile  baifers fe  changerent  enßuit . 

BORDIER, 
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E  X  T  R  A  I  T  DV  'PRIVILEG  E. 

Ar  lettres  patentes  dv  R oy *donnees 
a  Fontainebleau  le  feifiefme  jour  d’O&obre  l’An 
de  grace  Mil  fix  eens  vnze ,  &  de  noftre  reigne  ie 
deuxiefine.  Signees  Par  le  .Roy  e  n  "s  o  n 
Conseil  ,Lardy:&  fceellees  du  grand  feeau 
en  cire  jaune  für  fimple  queue,confirmatiues  a  dautres  prece- 
dentes .  Il  eft permis  a  Pierre  Ballard,Imprimeur  de  Mufique  de  fii 
Majefte^d’imprimer^ faire  imprimer,  vendre  &:  diftribuer  toute 
forte  de  Mufique  tant  voccale  qu’inftrumentale  ,  de  quelque 
Autheur  que  ce  loit .  Faifans  deffences  a  tous  autres  libraires  3c 
Imprimetirs  de  quelque  condition  3c  qtialite  qu’ilsfoyent,  d  im¬ 
primer,  faire  imprimer  ,  extraire  partie  dicelle  par  quelque  ma- 
niereque  ce  loit  ?  ny  mefme  vendre  ny  diftribuer  cn  general  ne 
particulier,  les  liures  de  Mufique  3c  autres,imprimes  3c  ä imprimer 
par  leditBallard,fans  fon  conge  3c  permifTionjfurpeine  de  confifi- 
cation  defdits  liures,  defpends ,  dommages,interets  3c  d’amen- 
de  arbitraire:  ainfi  qu lieft  plus  amplement  declare  efdittes  let- 
tre$:&  ce  pourle  temps  de  dixannees,ä  commencer  du  jour  que 
les  liures  feront  acheues  d’imprimer,  n’onobftant  toutes  lettre? 
impetrees  ou  ä  impetrer  a  ce  contraires .  Saditte  Majefte  veut 
fans  autre  fignification  ne  formalite  ,  l’extrait  d’icelles  mis  au 
commencement  ou  fin  de  chacun  defdits  liures,  eftre  tenues 
pour  bien  3c  deuement  fignifiees  a  tous  qu’il  apartiendra. 


